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Un Aigle dans la basse -cour 
de Suzanne Paradis 

Dans les années cinquante, un garçon naît 
au sein d'une famille à problèmes. Son père 
est un faible et se manifestera surtout, de fa­
çon négative et traumatisante, par son mu­
tisme et sa léthargie. Acariâtre et morose, sa 
mère file une existence malheureuse et passe 
sur lui la plupart de ses sautes d'humeur. 

Yannick (c'est le nom de cet enfant) a aussi 
des frères et des soeurs: surtout un frère aîné 
qui jouera par suppléance le rôle du père et 
qui se manifestera par la cruauté. Une des 
soeurs paraîtra discrète et effacée, alors que 
l'autre, plus jeune et plus sotte, sera tout sim­
plement mesquine. 

Yannick est donc un enfant mal-né. Dans 
un milieu qui ne favorisera jamais, ni sa sen­
sibilité, ni son imagination, ni son intelli­
gence. Pourtant, l'enfant ne mérite pas un tel 
sort: il a le sens de la famille et souhaiterait 
établir avec les siens un réseau de communi­
cations chaleureuses et affectives. 

U résulte de cette situation de départ tous 
les complexes et tous les mouvements de ré­
volte que l'on peut imaginer. Le petit s'adapte 
mal au retrait du père; il souffre quotidien­
nement des nombreux rejets de la mère. Et il 
n'en faut pas plus pour voir surgir de l'inno­
cence les signes les plus typiques de la délin-
quence juvénile. 

Si tout va mal à la maison, tout va égale­
ment mal à l'école où le petit, qui ne s'y fait 
pas d'amis, demeure imperméable aux plai­
sirs de la découverte intellectuelle. Bientôt il 
passera pour un cancre et ne trouvera plus de 
récréation que dans sa propre rébellion. 

Les liens et les affinités affectives qu'il noue 
avec son paysage natal et avec la nature en 
général, Yannick les couvera en-dedans de 
lui-même. Cela deviendra son dialogue inté­
rieur. Avec le monde extérieur il établira des 
rapports agressifs et dévastateurs. Un jour, 
parmi les larmes et la colère étouffée, naîtra 
la violence. D'abord la violence contre soi-
même, puis la violence contre les autres. 

Yannick aura dès lors accompli, malgré lui 
mais non pas sans s'en rendre compte et sans 
en souffrir beaucoup, le cycle infernal qui 
mène de la tendresse à la rage; il n'y aura plus 
de limites à sa soif de vengeance. Cela se ma­
nifeste convulsivement par des crises d'auto-
destruction et également par le besoin de tout 
détruire ce qui se trouve sur son chemin. 

À Québec où il doit suivre sa mère et ses 
frères et soeurs, le garçon fait le difficile ap­
prentissage de la ville, lui qui s'était tant at­
taché à sa Gaspésie natale. L'enfance a été 
pénible; l'adolescence l'est bien davantage 
dans un espace réduit et contraignant où la vie 
familiale se détériore de plus en plus, la mère 
sombrant avec des hommes dans une promis­
cuité lascive et dégoûtante. 

Dans une maison de redressement où il 
passe l'année scolaire, Yannick recouvre 
quelque peu, mais pas assez pour assurer sa 
réinsertion sociale. De retour à Québec il re­
trouve la même laideur, éprouve les mêmes 
difficultés avec la vie. Sa révolte éclate, to­
tale, absolue. C'est le concert hallucinant de 
la drogue, de la boisson, de la prostitution, du 
vol et de la peur. 

Traqué, le pauvre enfant connaîtra toutes les 
déchéances et toutes les humiliations, avec 
quelques moments de rémission qui sont aus­
sitôt suivis de chutes plus douloureuses en­
core que les précédentes. 

Sur le fond de ce livre de Suzanne Paradis, 
sur les malheurs du personnage, sur les inten­
tions sincères de l'auteur, je n'exprimerai ici 
aucun doute, aucun sentiment adverse. Que 
cela soit bien entendu. 

Mais sur l'entreprise littéraire, j'exprime un 
désaccord total. Ce livre n'est d'aucune utilité 

et un reportage de ce genre — mille fois abrégé 
— appartiendrait plutôt au journalisme. 

C'est dans un quotidien, dans un hebdo­
madaire ou à la télévision qu'il fallait raconter 
la vie de cet enfant malheureux. Afin qu'elle 
soit largement diffusée et qu'elle atteigne le 
bon public. Afin que les gens qu'elle sollicite 
au premier chef réagissent et prennent les dis­
positions qui s'imposent. Tout de suite. 

Si on décide de faire passer ce terrible des­
tin au domaine de la littérature, il faut lui as­
surer le langage du littéraire et en faire une 
nouvelle, un conte, une pièce de théâtre, un 
roman. Non pas un ouvrage laborieux qui se 
situe tant bien que mal à mi-chemin entre le 
long reportage et la fiction. C'est le parti pris 
de loyauté de l'auteur à son sujet qui explique 
l'échec de ce livre. 

Le petit garçon et Suzanne Paradis méri­
tent mieux que cela. Lui parce qu'il attend le 
salut et qu'un livre du genre ne peut rien pour 
lui, d'autant qu'il nous est donné beaucoup 
trop tard. Et Suzanne Paradis, parce qu'elle 
a autre chose à faire que de pratiquer un mé­
tier qui n'est pas le sien et où elle est mal 
venue. Qu'elle sache que la pitié, la commi­
sération et la philanthropie n'ont de raison en 
littérature que lorsqu'elles sont immédiate­
ment dépassées par les exigences mêmes de 
la littérature. Ici la littérature n'est jamais sa­
tisfaite. Seules restent la pitié, la commisé­
ration et le philanthropie. C'est beaucoup? 
C'est trop peu! 

André Renaud 

Suzanne Paradis, Un Aigle dans la basse-cour, 
Montréal, Leméac, 1984, 305 pages. 
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